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LE CHIFFRE DU JOUR

Les visiteurs des 
sites Culturespaces 
en 2022
La tendance se conirme : après deux 
années fortement marquées par le 
Covid, le public semble avoir retrouvé 
une appétence pour les sorties 
culturelles. Outre les grands musées,  
à l’instar du Louvre ou du Centre 
Pompidou, les destinations dédiées aux 
expériences immersives ont également 
enregistré de beaux chifres. Gérés par 
Culturespaces, l’Atelier des Lumières à 
Paris comptabilise ainsi 1 million de 
visiteurs, soit une augmentation de 
42 % par rapport à 2021, les Bassins 
des Lumières à Bordeaux et ses 
expositions « Venise, de Canaletto à 
Monet » et « Destination Cosmos » 
650 000 entrées, et les Carrières des 
Lumières aux Baux-de-Provence 
625 000 spectateurs, réalisant une 
progression de 30 % par rapport à 
2021. À l’étranger, où Culturespaces a 
largement déployé ses forces en 2022, 

les chifres sont prometteurs. Depuis 
leur ouverture respective en avril et 
septembre, la Fabrique des Lumières 
à Amsterdam et le Hall des Lumières à 
New York ont accueilli 450 000 et 
300 000 visiteurs. Cette lancée 
préigure la venue de deux nouveaux 
espaces en Allemagne, à Dortmund 
le 28 janvier et à Hambourg en 2024. 
Si l’immersion numérique semble 
désormais représenter l’atout majeur, 
les sites traditionnels gérés par 
Culturespaces signent aussi une bonne 
performance : l’hôtel de Caumont, à 
Aix-en-Provence, est passé de 125 000 à 
275 000 visiteurs tandis que le musée 
Jacquemart-André à Paris a enregistré 
285 000 visiteurs. 
JORDANE DE FAŸ
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L’IMAGE DU JOUR

Corps sacré,  
corps profane

« Aujourd’hui, l’homme a perdu le sens 
du sacré et, comme au XVe et encore 
plus au XVIIe siècle, l’humanité a besoin 
de se retrouver unie au sacré pour le 
ressentir intimement. » C’est ainsi que 
Salvatore Alessi justiie et explique 
son œuvre, où les corps sont saisis 
dans un mouvement baroque 
ascendant digne des fresques de 
l’église Saint-Ignace-de-Loyola à Rome. 

Mais tous les artistes invités par 
la commissaire Angela Ghezzi 
n’expriment pas ce rapport spirituel au 
corps, qui est le thème de l’exposition 
« À leur de peau ». Marco Cornini y 
déploie ses visions de jeunes femmes 
mises en scène de façon très érotique, 
une approche plus contenue et 
sensuelle chez Daniele Galliano et Leo 
Ragno. Alessandra Maio, quant à elle, 
renvoie plus précisément au titre de 
l’exposition avec ses peintures de gros 
plans de peaux, tandis que Samantha 
Torrisi nous transporte dans une 

rélexion plus intérieure avec ses 
paysages vaporeux, qui sont à la fois 
un voyage initiatique et un 
questionnement sur l’opposition entre 
la liberté de ses choix et la destinée. 
Le tout mis en lumière dans le bel 
écrin qu’est cet hôtel particulier du 
XVIIIe siècle de l’Institut culturel 
italien.
STÉPHANIE PIODA 

 Jusqu’au 27 janvier, à  l’Institut culturel 

italien, 50 rue de Varenne, 75007 Paris.

iicparigi.esteri.it
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Salvatore Alessi

Comme le ciel,  

ainsi soit la terre III

2022, huile sur toile et feuilles 
d’or, triptyque, 130 x 100 cm 
chaque toile.

© Photo Federico Tomasi.

https://iicparigi.esteri.it/iic_parigi/fr/gli_eventi/calendario/2022/11/mostra-a-fleur-de-peau.html


LES ESSENTIELS DU JOUR

� TÉLEX 19.01 RÉSIDENCES D’ARTISTES

12 lauréats Art 
Explora à la Cité 
internationale  
des arts

Deux ans après son lancement, le 
programme annuel de résidences Art 
Explora – présidé par Frédéric Jousset, 
propriétaire du Quotidien de l’Art – a 
annoncé les 12 artistes de son premier 
cru pour l’année 2023, en partenariat 
avec la Cité internationale des arts à 
Montmartre. Tandis que sa précédente 
édition avait reçu 1 259 candidatures 
(voir QDA du 20 juin 2022) celle-ci 
a connu une hausse de 39 %, 
attirant 1 750 créateurs du monde 
entier. Les élus de cette première 
session sont Bora Baboçi (Albanie), 
Alex Baczyński-Jenkins (Pologne et 
Royaume-Uni), Flaka Haliti (Kosovo), 
Iman Issa (Égypte), Lina Laraki 
(Maroc), Gabriel Massan (Brésil), Ad 
Minoliti (Argentine), Kirill Savchenkov 
(Russie), Karan Shrestha (Inde), 
Diamond Stingily (États-Unis), et 
le duo Ugnius Gelguda et Neringa 
Černiauskaite (Lituanie).  
Ils bénéicieront pendant 3 mois  
(6 mois pour le duo) d’un atelier-
logement de 50 m², d’une bourse de vie 
mensuelle de 1 000 euros, d’une aide à 
la production de 3 000 euros pour leur 
projet, ainsi que d’une mise en relation 
avec des professionnels et les résidents 
de la Cité internationale des arts. « La 
fondation prend en charge le transport 
aller-retour de tous les résidents venant 
de France ou de l’étranger et accompagne 
chaque résident nécessitant un visa dans 
ses démarches, en finançant également 
les frais liés à cette demande », détaille 
Blanche de Lestrange, directrice 

artistique d’Art Explora. Certains des 
artistes amènent dans leurs bagages 
les préoccupations de leur pays 
d’origine : la Kosovare Flaka Haliti (née 
en 1982) représentante de son pays à 
la Biennale de Venise en 2015, 
s’empare de la métaphore politique de 
l’entre-deux comme nouvelle forme de 
pouvoir, avec sa série de sculptures 
Whose Bones?. Le Russe Kirill 
Savchenkov (né en 1987), qui s’était 
retiré du pavillon de la Russie à la 
Biennale de Venise 2022 en soutien à 
l’Ukraine, développe avec The Solar 
Snow une analyse des procédés de 
manipulation de l’information et 
d’oppression dictatoriale. D’autres 
ancrent leurs recherches en France, à 
l’image de l’Albanaise Bora Baboçi (née 
en 1988) qui exhume le passé méconnu 
de la Bièvre, rivière ensevelie sous 
Paris dans les années 1900. L’Américaine 
Diamond Stingily (née en 1990) fera 
revivre dans ses vidéos et sculptures 
Le Testament de la fille morte (1954), 
manuscrit de l’autrice et actrice 
Colette Thomas, mis en perspective 
avec les écrits de James Baldwin et 
Richard Wright, deux grands auteurs 
afro-américains ayant vécu en 
France. Le comité de sélection 
rassemblait Magalí Arriola, directrice 
du musée Tamayo à Mexico, Simon 
Njami, écrivain et commissaire 
d’exposition, Isabelle Gaudefroy, 
directrice artistique adjointe de la 
fondation Cartier, Emanuele Coccia, 
philosophe et enseignant à l’EHESS, 
Diana Campbell Betancourt, directrice 
artistique de la Samdani Art 
Foundation et du Dhaka Art Summit, 
et Hans-Ulrich Obrist, directeur 
artistique des Serpentine Galleries.
jade pillaudin

 artexplora.org

La cité de l’Histoire, nouveau lieu 

d’exposition qui propose un parcours 

permanent sur l’histoire de France, 

une expérience en réalité virtuelle sur 

Notre-Dame de Paris et un spectacle 

immersif sur Victor Hugo et les révolutions 

du XIXe siècle, a ouvert ses portes le 

17 janvier sur le parvis de la Défense. 

L’enteprise de production de vidéo 

mapping Amaclio et le journaliste 

Franck Ferrand sont à l’initiative du projet. 

L’exposition « Miroirs du monde, chefs-

d’œuvre du Cabinet d’art de Dresde » 

présentée au musée du Luxembourg 

du 14 septembre 2022 au 15 janvier 2023, 

a reçu 50 367 visiteurs. 

Michael Maurello, ancien chef comptable 

de l’Art Institute of Chicago, a été inculpé de 

deux chefs d’accusation fédéraux de fraude 

électronique et de deux chefs d’accusation 

de fraude bancaire. L’ex-employé aurait 

détourné 2,3 millions de dollars à des fins 

personnelles entre 2007 et 2020. 

 130 000 personnes ont visité l’exposition 

pour enfants « Fragile  ! » présentée à la 

Cité des sciences et de l’industrie du 

19 février 2022 au 8 janvier 2023. 

Par arrêté du 13 janvier, Jean-Louis Debré a 

été renouvelé à la présidence du Conseil 

supérieur des archives, qu’il occupe depuis 

2016.
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De gauche à droite : 

Ad Minoliti. 

Alex Baczyński-Jenkins.

Bora Baboçi.
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Gabriel Massan.

De gauche à droite : 

Iman Issa.

Karan Shrestha.

Kirill Savchenkov.

Ugnius Gelguda & 
Neringa Černiauskaite

Lina Laraki.
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LES ESSENTIELS DU JOUR

DISPARITION

Hans Belting, 
la pensée 
transversale
L’historien de l’art médiéval Hans 
Belting, dont l’approche transversale 
de la discipline l’avait également fait 
s’intéresser à la culture des images 
contemporaines, s’est éteint le 
10 janvier à Berlin, à l’âge de 87 ans. 
Né à Andernach, en Allemagne, en 
1935, il se spécialise en art byzantin au 
cours de ses études d’histoire de l’art 
et soutient sa thèse de doctorat en 
1959 sur la basilique paléochrétienne 
des Saints-Martyrs de Cimitile 
(province de Naples). Il voyage et 
travaille ensuite en Italie, aux États-
Unis puis rentre en Allemagne en 1966 
pour prendre un poste à l’université de 
Hambourg. Dès 1970, il occupe une 
chaire d’histoire de l’art à l’Université 
de Heidelberg puis à celle de Munich 
une dizaine d’années plus tard. 
De 1992 à 2002, il enseigne les sciences 
de l’art et la théorie des médias à la 

Staatliche Hochschule für Gestaltung 
de Karlsruhe. Son questionnement 
encyclopédique sur l’image, avec Image 
et culte. Une histoire de l’art avant 
l’époque de l’art (1990 ; ed. Cerf, 1998 
pour la traduction française) ou Faces. 
Une histoire du visage (2013 ; ed. 
Gallimard, 2017), ses recherches sur 
le Moyen Âge comme sur les médias 
ou encore sa création d’une 
anthropologie de l’image avec 
L’histoire de l’art est-elle finie ? (1983 ; 
éd. J. Chambon, 1999), ont posé des 
bases fondamentalement nouvelles 
pour l’art moderne et lui ont valu 
la plus haute reconnaissance 
académique internationale et 
plusieurs prix. Avec Bruno Latour, 
Hans Belting était par ailleurs un 
partenaire intellectuel important 
du ZKM (Centre d’art et des médias) 
de Karlsruhe et avait développé le 
projet « GAM. Global Art and the 
Museum » entre 2006 et 2016. 
marine vazzoler 

JURISPRUDENCE

La Cour de 
cassation précise 
les contours entre 
ventes 
volontaires et 
judiciaires

Le 5 janvier, la Cour de cassation est 
venue éclairer les contours d’une 
frontière parfois imprécise entre vente 
volontaire et vente judiciaire. L’ancien 
article 29 de la loi du 10 juillet 2000 
précisait à ce titre : sont judiciaires  
les « enchères publiques prescrites  
par la loi ou par décision de justice ». 
Cependant l’implication que devait 
avoir cette « décision de justice » dans 
le cadre de la vente restait quelque 
peu confuse. Faut-il opérer une 
distinction entre la vente autorisée 
par la justice avec celle imposée par  
la justice et qui est du ressort des 
commissaires-priseurs judiciaires ? 
C’est précisément cette question qui 
était au cœur des débats dans cette 

afaire. Elle a pour point d’ancrage  
la vente aux enchères « Vingt ans 
d’amitié avec Diego Giacometti » 
organisée le 14 septembre 2016 par 
Artcurial, et qui avait totalisé plus de 
2,8 millions d’euros. Il s’agissait de 
la collection d’Eliane Brollo, coniée 
à la maison de ventes parisienne par 
son tuteur et ce, après autorisation 
par ordonnance du juge des tutelles. 
Toutefois, la Chambre de discipline de 
la Compagnie des commissaires-
priseurs judiciaires de Paris (CCPJ) 
avait contesté la légitimité de cette 
vente, estimant qu’il s’agissait d’une 
violation de leur monopole.  En 2021, 

et en rupture avec le jugement de 
première instance, la Cour d’appel de 
Paris avait, par une volte-face, donné 
droit à leur demande. Les juges du 
quai de l’Horloge viennent cependant 
de casser et d’annuler cet arrêt, 
donnant raison à Artcurial. En efet, 
ils ont retenu, conformément à l’article 
505 du Code civil, que « la vente aux 
enchères publiques de meubles 
appartenant à un majeur sous tutelle, 
autorisée sur requête du tuteur par le 
juge des tutelles ne constitue pas une 
vente judiciaire [...] mais une vente 
volontaire non soumise au monopole 
des commissaires-priseurs judiciaires ». 
Ainsi, ne sont soumises aux régimes 
des ventes judiciaires que les ventes 
imposées par une décision de justice.
léopold vassy

Cérémonie d’inauguration de 
la bibliothèque Hans Belting à 
la Faculté des Arts de 
l’Université Masaryk en 2016.

© Photo Petra Kozlová/CC BY-SA 4.0.

Paris, cour de cassation.

© Alamy Stock Photo.
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JUSTICE

Giuliano Ruffini veut 
ouvrir une bataille 
d’experts
Assigné à résidence à Paris après son 
transfert d’Italie, Giuliano Ruini a 
présenté les grandes lignes de sa 
défense par la voix de ses avocats,  
Mes Paul Le Fèvre et Federico de Belvis. 
Le 16 décembre, arrivé le matin de 
Milan, il a été mis en examen pour 
escroquerie en bande organisée, 
tromperie et blanchiment par la juge 
Aude Burési, qui conduit depuis 2015 
une enquête sur une série de tableaux 
vendus pour des millions d’euros, 
suspectés d’être des faux. Devant la 
juge, l’intéressé a refusé de répondre 
aux questions, se réservant pour la 
prochaine audition, le temps pour la 
défense de prendre connaissance du 
dossier. Le principal suspect dans 

cette afaire dit aujourd’hui  
« ne pas croire à l’impartialité » d’une 
instruction fondée à son avis sur une 
« conviction forgée de longue date » et 
marquée par « des dysfonctionnements 
graves », sans respect selon lui de la 
présomption d’innocence. Il entend en 
particulier dénoncer les expertises 
concluant que les œuvres saisies 
seraient des faux modernes. Il s’en 
prend vivement, sans le nommer,  
à l’expert judiciaire, Violaine de 
Villemereuil, dont il conteste les 
compétences. Il airme ainsi qu’une 
« somme considérable » d’avis 
contradictoires aurait été rendue  
en faveur de l’authenticité des 
peintures. « Dans ces conditions », 
Giuliano Ruini « se réserve 
expressément le droit de formuler des 
demandes de contre-expertise ou de 
complément d’expertise sur chacun des 
tableaux en cause ». Ce qui sera pour le 

moins diicile pour deux des 
principales œuvres, déclarées fausses 
par l’expertise judiciaire, la Vénus 
attribuée à Cranach du prince de 
Liechtenstein et un Saint-Cosme 
déclaré au Bronzino de la collection 
Alana, qui ont été renvoyées à leur 
propriétaire à Vienne et New York, 
dans la mesure où les analyses, 
conduites notamment au Louvre par 
le laboratoire de recherche des musées 
de France, avaient été menées à terme.
vincent noce

SALONS

Museum 
Connections :  
vers un numérique 
responsable

Jouer les équilibristes entre une ofre 
technologique en plein boom et les 
exigences RSE : voici la problématique 
sur laquelle vient de plancher 
l’Augures Lab numérique responsable, 
groupe de rélexion inancé par le 
ministère de la Culture ain de  
« faire émerger des prototypes  
autour du numérique responsable », 
expliquait Camille Pène, sa 
cofondatrice, lors d’une des 
conférences de la 27e édition de 
Museum Connections qui s’est tenue 
au parc des expositions de la porte de 
Versailles les 17 et 18 janvier. Créé en 
1994, ce salon professionnel a évolué 
au rythme des enjeux économiques  
du secteur culturel, au point de 
devenir une plateforme de rélexion 
décryptant les tendances en termes 
d’expériences de visite. Aux stands 
des acteurs du merchandising liés aux 
boutiques des musées (les deux tiers 
du salon), se sont donc ajoutés ceux 
des experts du numérique. Cette 
année, au cœur des 330 stands (dont 
40 % d’étrangers), Microsot, présent 

pour la première fois, était 
accompagné de start-ups ayant 
développé des expériences de visites 
en réalité mixte (mêlant le réel et le 
virtuel) grâce au casque Microsot 
HoloLens 2 (Synergyz à la Sainte-
Chapelle avec le Centre des 
monuments nationaux ou Saola Studio 
et le Muséum d’histoire naturelle). « La 
France est riche de sociétés à la pointe 
dans le gaming et ses institutions 
culturelles sont demandeuses de cette 
expertise », souligne Othman Chiheb, 
responsable produit HoloLens chez 
Microsot France. Cette année, visite 
immersive et développement durable 
– notamment au sein des boutiques de 
musées attentives à l’éco-conception 
et au circuit court - étaient les deux 
maîtres mots. Ainsi, Teo, plateforme  
de mise en relation des producteurs 
d’expositions itinérantes, questionnait 
l’impact carbone de ces blockbusters 
obligés de se réinventer. Plus 
largement, il s’agit de comprendre 
« comment le musée peut prendre part 
à la vie sociale », selon Claire de 
Longeaux, directrice du salon, à l’appui 
de conférences développant le bien-
être au musée ou le musée dans la 
classe. Enin, nouveauté de cette 
édition : des espaces « Job Dating » 
et « Museum Life », dédiés aux 
entreprises pouvant externaliser leurs 

compétences. Et impossible d’échapper 
au Web3 : la start-up Billy présentait 
sa billetterie Web3 grâce à laquelle  
il est possible de se constituer une 
collection de NFT, et qui a déjà séduit 
la Serpentine Gallery à Art Basel 
Miami, lors d’une soirée organisée  
par Tezos.
julie chaizemartin

 museumconnections.com

Museum Connections 2023, 
village Microsoft. 

© DR.

Saint Cosme de la collection 
Alana, attribué au Bronzino, 
saisi au musée Jacquemart-
André, considéré comme  
faux par l’expertise 
judiciaire.

© Photo Vincent Noce.
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ART SG,  
une nouvelle foire entre 
enthousiasme et frilosité

164 galeristes participaient à la première 

édition de la foire, qui s’est tenue à Singapour 

du 12 au 15 janvier. La vaste offre proposée par 

ART SG a-t-elle trouvé son public ?
 
PAR ÉLODIE PALASSE-LEROUX - CORRESPONDANCE DE SINGAPOUR

 
« Nous avons attendu avec impatience ! » L’affable galeriste local Richard Koh est 
soulagé qu’ART SG ait enfin vu le jour. Avant même la pandémie, le secteur du 
marché de l’art à Singapour avait pâti de l’annulation abrupte d’Art Stage en 
2018. « Cela a brutalement terni le prestige entourant l’organisation d’un salon 
d’art à Singapour », se remémore Sandy Angus, cofondateur avec Tim Etchells 
et Magnus Renfrew de The Art Assembly, entité organisatrice d’ART SG, Taipei 
Dangdai, India Art Fair, Sydney Contemporary et Photofairs Shanghai.  
Le groupe MCH (Art Basel) avait en 2018 cédé ses parts d’Art SG, mais le trio  
n’a cessé de croire au potentiel de Singapour, « plateforme privilégiée pour 
l’ensemble des pays de l’Indopaciique ». Depuis 2020, le nombre de family oices 
y est passé de 200 à 400. Pandémie et instabilité politique en Asie ont bénéficié 
à la cité-État. La ville la plus riche d’Asie derrière Tokyo compte 250 000 

7

En bas : Magnus Renfrew, 

cofondateur d’ART SG, Shuyin 

Yang, directrice de la foire, 

August Hatecke, codirecteur 

de Global Wealth Management 

Asia Pacific et directeur 

national d’UBS Singapour.

© Courtesy ART SG.

Marina Bay Sands où s’est 

tenue la foire ART SG du 12 au 

15 janvier.

© Marina Bay Sands.

➡



SINGAPOUR 

millionnaires et 12 milliardaires pour 5,5 millions d’habitants. La galeriste Pearl 
Lam note la différence : « Il y a trois ans, nos acheteurs étaient surtout issus du 
Sud-Est asiatique. Nous avons reçu beaucoup de nouveaux clients chinois désormais 
installés ici, au pouvoir d’achat énorme. » D’après le magazine Fortune, 13 % des 
Singapouriens seront millionnaires en 2030. Un vent changeant qui a amené 
MCH à racheter sa participation initiale de 15 %.

Singapour plus séduisante que Manille ou Jakarta

Pour sa première édition, ART SG a accueilli 42 706 visiteurs (résultat 
comparable à celui réalisé par la nouvelle édition d’Art Basel à Paris) et 
164 galeries venues de 35 pays. Chez Thaddaeus Ropac, on note « beaucoup 
d’acheteurs venus d’Indonésie ou des Philippines. Il est plus facile d’attirer galeries 
et collectionneurs ici qu’à Jakarta ou Manille. » White Cube a ainsi vendu un 
Anselm Kiefer à un collectionneur indonésien (1,2 millions d’euros) et Gagosian 
deux sculptures au musée MACAN de Jakarta. Les acheteurs locaux se sont 
montrés plus frileux. Un galeriste régional déplore un « manque d’éducation 
artistique et de curiosité : on aime le grand nom. La relation personnelle à l’œuvre 
compte moins que son potentiel spéculatif. » Mayu Buet, chez Whitestone, 
confirme : « Les œuvres facilement identiiables se vendent mieux. Les autres 
sont admirées et photographiées  ‒ mais peinent à se vendre. Mais c’était 
l’occasion de mettre un pied dans la porte, car nous venons d’ouvrir une galerie 
de 1 200 m2 à Singapour. »  

Singapour et Hong Kong, forces complémentaires ?

Chez Pace, peu de clients singapouriens mais les fidèles se sont déplacés : 
« Nous avons vendu une quinzaine d’œuvres, dont un James Turrell à 
950 000 dollars ou une sculpture de Keith Haring à 250 000 dollars. » Quelques 
heures après l’ouverture, Zwirner déclarait avoir cédé la moitié des œuvres 
exposées (pour environ 2,5 millions de dollars), et Sullivan+Strumpf (Australie 

« Il y a trois ans, 
nos acheteurs 
étaient surtout 
issus du Sud-Est 
asiatique. Nous 
avons reçu 
beaucoup de 
nouveaux clients 
chinois désormais 
installés ici, au 
pouvoir d’achat 
énorme. »
PEARL LAM, GALERISTE.
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Ci-dessous : Vue du stand de 

la galerie  Whitestone.

© Courtesy Whitestone gallery.

Vue du stand David Zwirner

© Courtesy ART SG.

Ci-dessous : Vue du stand de 

la galerie Thaddaeus Ropac.

© Courtesy Thaddaeus Ropac.

Vue du stand de la galerie 

White Cube.

Vue du stand de la galerie 

Richard Koh.

© Courtesy ART SG.
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SINGAPOUR

et Singapour), quelques œuvres d’artistes chinois ou locaux. Certains 
participants, notamment ceux proposant des solo shows, étaient encouragés à 
présenter le travail d’artistes asiatiques. Ainsi la galerie française Vazieux 
a-t-elle misé sur le Chinois Rao Fu. Dans le secteur réservé aux jeunes galeries, 
Kevin Cuturi a vendu toutes les œuvres exposées d’artistes régionaux, entre 
2 000 et 11 000 euros. « Les visiteurs se sont ensuite rendus dans notre galerie 
pour en acquérir de nouveaux. » L’événement, qui vient de fermer ses portes, 
peut-il réveiller le « géant endormi » (expression d’un participant pour désigner 
le potentiel inexploité de Singapour) ? Pour le New-Yorkais Miles McEnery, 
« Singapour ne remplacera pas Hong Kong, ce sont des forces complémentaires. » 
Un autre participant glissait en off un avis plus mitigé : « Singapour n’a encore 
ni collection d’art majeure ni événement suisamment alléchant pour s’imposer 
comme destination touristique culturelle. Le soutien de l’État est modeste, les taxes 
plus élevées qu’à Hong Kong et les maisons de ventes absentes. » Les galeristes 
interrogés se disent cependant prêts à participer à une deuxième édition.   

 artsg.com

« Singapour ne 
remplacera pas 
Hong Kong,  
ce sont des forces 
complémentaires. » 
MILES MCENERY, GALERISTE 
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Ci-dessous : Khairulddin 

Wahab, Landward, 2022,  

acrylique sur toile de lin,  

190 x 160 cm. Galerie Cuturi.

© Courtesy galerie Cuturi.

En bas : Vue des œuvres de 

Rao Fu sur le stand de la 

galerie Vazieux.

© Courtesy galerie Vazieux.

Les œuvres de Khairulddin 

Wahab sur le stand de la 

galerie Cuturi.

© Courtesy galerie Cuturi.
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